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Itaturen
euar mnajestueuse ou dans un geste gracieux qui

-da attire et vous captive ; dans un geste qui prie ou
nae n geste qui donne au mendiant ? Ne l'avez-vous

deu ans ces infinis petits riens étonnamment
nog a grandeur qui vous laissent tout surpris et

8ous le charme d'une harmonie qu'une grande
p ule eut rendre ? Car il faut être grand pour

faire les petites choses, il faut avoir une âmelits Pour faire vibrer les fibres les plus obscures, A celle qui aime le bruit desfeuilles sèches.
us reculées, il faut avoir un raffinement d'exquise

'atesse et de noble sensibilité et c'est là le propre .0Cu4M r£ 'coeur bien fait et bien placé de jeune fille, ce
t qui fait que la femme est femme ; ce coeur ouS ce petit ange, ce rayon de l'infini que le Créa-

r itains là pour répandre le bonheur dans des at- 4w
Su. fil brûlantes d'amour ou d'amitié. Ce coeur de

e, qui l'a connu ne peut l'oublier, qui le mé-
jSit perd le nom d'homme, qui en doute n'aeu vimgt ans !

SMoi, Mesdames et Messieurs, vous souvient-il J
de ces temps heureux-loin pour plusieurs.

b rapprochés pour d'autres-de ces temps où votre
nere en murmurant des chants-des chants de

i -vous berçait en vous étreignant sur sa poi-
aos de ces temps OÙ votre père laissait courir dans L
e'ouistaches vos menottes blanches ou roses, ou

r u sucrées de bonbons à la crème ou de miel

ill Cur de mère 1 Cour de père ! Coeur de jeune ai.
NUa Je vous aime ! Coeurs de riches, coeurs de

i , cœursde malheureux, cœurs larges, coeurs
oout, coeurs aimants, Dieu vous a faits avec toutes i Igrandes aspirations. Vous êtes des preuves de sa

, de sa grandeur : je vous aime aussi ! -

Pelletier a actuellement un long travail sur le
r, développant, cette fois, les idées plus haut

il parlera du coeur, morceau de mystère fait
rtemple de l'amour et de t'6us les sentiments

ote 5s. Tache ardue : mais M. Pelletier est un
que rien n'embête. Souhaitons lui de s'en tirer,

%re la première fois, à son honneur.
irlie poète, mon confrère est lu avec grand

r par les lectrices des pages féminines de La
t et de La Patrie, où il publie assez régulière.

Il se délecte des chefs-d'œuvre de Chateau-
et d'Alfred de Musset. Il a du goût. Retrouve-

quelqu'influence de ces lectures soit dans sa
soit dans ses vers ? Mon sens critique n'est pas
e'16%nt aiguisé qu'il me soit possible de l'affirmer
le nier ; et je ne ferai pas la sottise de dire àlt Pelletier qu'il nous fait songer à l'un ou à l'autre

If inaîtres.
vers est léger, ennemi de la licence poétiquee, c'est-à dire que, si nous pouvions le classer,

lui décernerions le qualificatif envié : classique.
as remarque ce qui fait de M. Pelletier un écrivain

sprit unique : l'absence de toute crainte de criti.
Pelletier se permettra héroïquement una vers, en toute connaissance de cause, simple-

le but est peut-être louable- afin de prouver
p -arbitre.

t 4 ses pièces qui méritent citation, nous donne-

BAISERS

u ier des zéphyrs naissent les fleurs des bois
ttportant leurs parfums sur d'invisibles ailes

e amoureux fous, aux bruits des cascatelles,
let éperdument leurs chauds baisers-parfois.

P aieius souvent filtrent des rayons d'ainenelAre aimé : ce sont les baisers de vo,, yeux 1...
tluit, l'étoile d'or, qui brille aux vastes cieux,ette an front des mortels son baiser plein de flamme.

188elet qui passe, aux herbes de ses bords
nne le froid de ses baisers humides...

Prières d'amis, en leurs envols timides,
des baisers bien doux pour les âmes des mor's...

qIn fait saitre sur terre une aurore riante?
baiser de la nuit et le baiser du jour!
Û i nous conduira dans l'éternel séjour ?

un baiser d'hostie à notre Ame mourante 1...
Menti..

etconnOns aussi Moines à Matines, A une Incon.
. poésies qui sortent du banal.

s , dans la composition de toutes, mon confrère
4o4atP.as suffisamment à l'art. Je crois que s'il s'en
pluit la peine, ses pièces respireraient beauçoqpp

raie poésie qui va droit au coeur porter du

a 'eletier a du talent et il le prouve souvent,le Philosophe tue en lui l'artiste. Il doit se dire :

a - -

Viens, par le brun sentier
Vagabonder, Mignonne,
Par ce beau jour d'automne,
Allons nous amuser.
Profitons, ma Musette,
Des derniers jours de fête,
Qu'un soleil généreux

* Procure aux amoureux.

Ii

Une dernière fois,
Viens écouter, ma belle,
La jolie ritournelle
Du ruisseau dans le bois.
Profitons ben, ma mie,
De ce reste de vie,
Bientôt les bois ombreux
Seront silencieux.

Viens, dans le bois jauni,
Avant que l'hiver sombre,
Jette sur lui son ombre
D~e tristesse et d'oubli.
Dans la forêt sonore
Allons courir encore,
Et faire nos adieux
A ses chanteurs joyeux.

IV

Pour nous viendra ce temps
L'automne de la vie
Aussi sera flétrie
La fleur de nos vingt ans.
En attendant, ma chère,
D'un amourpur, sincère,
Ai-nons-nous tous les deux,
En vrais bons amoureux 1

e > o eC> c> C) C) O e) o si r

A quoi bon 7 Nos pièces serviront peut-être, si elles
ont jamais assez d'étendue--comme le numéro du
" Siècle " qui inspira à Louis Veuillot de si mor-
dantes et belles pages-à envelopper une paire de

vieilles chaussures.

Et puis, la gloire : fumée
M. Pelletier me pardonnera ces remarques que je

n'ai pas le droit de lui faire-possédant moi-même in-
finiment plus de défauts et d'incapacité réelle-en
vertu de la loi de l'amitié. A quelque hauteur que
puisse-le conduire plus tard son talent littéraire, j'es.
timerai toujours plus en lui l'homme dévoué, franc
dans son regard comme dans ses paroles.

ALRERT LOZEAU.
Octobre 1901.

VOICI L'AUTOMNE !

Sur le trottoir brûlant encor,
Des milliers de feuilles vieil or

Exécutent leur danse étrange et monotone;
On dirait un bal de lutins
Que conduit le vent des lointaine:

Voici l'automne I

Au bois, les arbres dépouillés

Dressent leurs squelettes rouillés,
Et roiselet frileux dans les branches frissonne;

Le ruisseau gémit dans son lit
île gazon qui sèche et pâlit :

Voici l'automne 
JJULEs MAZé:.


